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delaDuriédeS.  Cloux^to1 
chant  le  fiege  de  Paris. 

EL  V T qu'vne amoureufe flan* 
R endoit  de  mes  charmes  épris , 

Ce  cher  çjffidelle  Simprix 
'Qui  regnoitiadisfur  mon  ame: 
shlors  quilferuit  de  butin 
sf  l i i cruaut  e du  d efin 
Je  n'en  fus p as  tant  affligée 
Queie  le  fuis  de  ‘voir  Taris 
Cette  bonne  ‘ville  afiegée 
jy  ou  venaient  tous  mes  fauoris . 

Que  le  diable f oit  del' affaire , 

Je  ne  vois  plus  aucuns  galands  3 
Il  ne  me  vient  plus  de  chalands , 

On  ne  vient  plus  chez,-moy  rien  faire.  .. 

Las  ie  ne  voy  venir  chez,  moy 
Que  des  gens  de  ie  ne  fcay  quoy , 

Des  barbomllards 3 des  franesyurognes  j 
Que  quand  ils  demandent  du  vin  3 
S’ils  ne  le  montrent  par  leurs  trognes 
Qn  ri  entend  point  tout  leur  Latm. 
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Auantççty  ^.guerre.  maudite 
Qii  il  fiai  fait  bon  dans  mon  la  ns . 

^'OWffTMâMAJ  Z, 

1 am uvenoît  açjnorjdc au gifie . 

Que  ï'fi  doyens  dgJfauoplJd  U vi  £1  Di 
Fatie  la  Cour  àùur/.f loris  : , Q ^ J j r|£  rj' 
Combien  voyais-  ie  de  Cabanes 


Dont ïauois  ion  argent  content.  j row/ 
Combien  voyais -iode pucelles  C:- .»  V. 

Toutes  couuertes  d'affiquets , 

Qui  laijfoient  mettre  a leurs  muguets 
Lamam  fur  leurs  blaftcbesmammell.es . 
Combien  de  fouf  ris  amoureux , 

Combien  de  baifers  doucereux , 

Qyton  fuefoit  la  langue  a la  bouche , 

8t  qu  on  prenait  de  1‘ appétit  ’ ' - ’ « 

Quand  fouuent  envoyait  la fouche 
Qui  paroijfoit  hors  de  l'habit. 

Doutes  fartes  de  compagnies 
Venoient  en  toute  liberté , . 

I Is y viciaient  en  feureté 
Tarmy  des  (louceurs  infinies. 

Si-toji  qu'il  drrimit  quelquvn 
O nie  mettoit  hors  du  commun 

Dans  vne  chambre  bien  ornée , 
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Il  ch  an  toit  ilj  deuifoit , 

Et  pajfoit  toute  la  tournée 
Sans  qwon ffeutce  quilyfaifutf , 
Les  Dames  lajfez,de  la  'ville 
Venaient  ch ez,  nous  fediuertir3 
Et  rencontraient  auec  plaifir 
Cequon  peut  d’honnefe  çef  dé 'Utile. 
Si  l’on  'vouloit  faire  l'amour 
Chacun  lafaifoit  a fon  tour 
Dans  •une  chambre  feparée 
Si  l’on  ajmoit  l’honnefeté , 

Et  quelque  chambre  retirée , 
lenauoisd'Hyuer  çy  d'EJlê 
-dwft félon  fa fantaifle 
Chacun pouuoit  •viure  chez^nous . 
L'on  ny  •voy  oit  point  de  ialoux 
Car  i'abhorrois  la'ialouÇie  3 
l’auois  felles  a tous  cheuaux , 
l'auois  tous  les  tours  mets  nouueaux 
Soit  de 'viande  crue  ou  de  cuit  te 
La  crue  nefloit pas  mon  foing3 
Et  tous  ceux  qui  'venoient  au  gifle 
En  amtnoient  pour  leur  befom. 

Si pour  mieux  ajjouuir  fa  flamme 
L'ony  'voulait  pajferlanuift  > 
le  faifois  préparer  le  liH 
Ho  ut  propre  a coucher  'une  Damé. 


Tous  mes  linceuls  c (le lent  de  lin , 
le  fai  fois  préparer  du  vin 
Pour  quandMonfi-ur prendroit  enuie 
De  donner  treve  a fis  esbats , 

La  noix  confire  efioit ferme 
Et  thyfocfHÙ  ri  y manquoit  pas. 

Sn  fin  i' ami  s. le  foin  mry  me  fine  3 
Et  le  fois  exalte  a ce  point , 

Que  iemptfcbpis  qfiâton'Mlaft’-t/oint-  * 


Troublerdans  leur plaifir  extrême 
Ceux  qui p ajfoient  ainfi  leur  temps  « 
Puis  venuoy  ois  aux' coqs  chant  ans 
La fouppe  a bignpn  d l'amante  > 
L'aman  t la  prenait  le  matin  : 

St  comme  elle  en  efiàit  contente, 

Tous  deux ménjfioienMa  fouppexntu'tn. 
Maintenant  que  te  fuis  réduite 
A n'auoir  pin rtàus  ces  bonheurs 
Je  ne  fais  que  me fiohdre  en  pleurs  , 

S ornent  mcnccèufmefollicite 
D aller  demeurer  àPari  s 
‘Pour y reuoir  mes  fduoris  ; 


Fait  quedans^moft  riirifih  eifijurilfte': 
Encore  ay-ie  vn  peudïrdfôri:  ' \ ao  0 ■ 
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Quandremendrefyjous  nous  reuoir , 


Si  vous  vouliefbien lepoüuotri , . . ■ 
te  voudrais  en  efire  affèurée.  v-,  a 
' PleuftÀ  Dieu  qu'il  fut  dés  demain  ■ 
St  que  Son  quitta  faint  Geirmain 
'Pour  reuoir:rvofire  bonne  'ville  ? " . 
le  donnèrois  mille  ctitntS  ' . r c 

St  tout  ce  qui  pètttefhre  vtile  ” 
'Pour faire  Je  feu  de  la  paix.  ,_v  i \ 

Car  ma foyie  dtuktisjMéniafk 
D e ces  gens  qikàe  n'eniends  pas^  ' 

Qunlz^ret  ournent  au  pays  bas 
6t  qu’ils  nous  laifent  la  place  • 
le  h ai  leur  maudit  baragouin , 
cPerfonnc  ne  les  entêéd point  ) 

Ils  ne  font  que  boire fans  cojfe . 

Et  bien  loing  de  fairs  ï amour 
Ils  h dijfent  trop  la  parefe , 

Et  n'ont  rejtos  ny  nuis}  ny  tour. 

Ha  mes  enfans  reuenez,  ‘vifie  , 

- Autrement  la  Durié  mourra 
Sonpauure  corps  s’ amaigrira , 

Qtte  fa  bonne  humeur  vous  inuite\ 
Alais  las  ! il  ne  tient  pas  à vous , 
le  fpay  bien  que  vous  m aimez,  tous 
Et  que  'vous  pleureriez^  ma  perte 
Si  le  Ciel  me  faifoit  mourir j 
Hujfi ima  porte  efi  toute  ouuerte 
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'.Alors  que  vous  voudrezjvemr. 

En  attendant  te  vous  coniure 
Que  Vriape  régné  toujours  > 
CulùueXJe  Dieu  des  amours 
Tant  que  v offre  ieuneffe  dure\ 

Vour  moymon  bon  temps  eff  paffé 
Lors  queSimprix  eft  trefpajïéy 
\Aufft  îay  fermé  ma  boutique  , 

Si  Durié  veut fe  reftouir 

Quil  cherche  ailleurs  quelque  pratique  , 

Vourmoy  te  ne  veux plus  fouir . 
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